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nés. A noter l'intérêt spécial que portait 
l'Association Suède-Canada envers William 
Blair Bruce, peintre originaire de Hamilton, 
qui vécut et œuvra en Suède au début de ce 
siècle. Une dotation en mémoire de son mari 
avait été instituée par la veuve de l'artiste 
(Charlotte Benedicks, suédoise et sculpteur 
elle-même) afin d'inviter chaque été un 
artiste canadien et un artiste suédois à venir 
travailler sur leur propriété, dans l'île de 
Gotland. Trois aquarelles de la Torontoise 
Barbara Greene, premier artiste canadien à 
bénéficier de cette invitation, étaient in­
cluses dans l'exposition. 

Comme on pouvait s'y attendre, l'en­
semble des œuvres présentées n'offrait pas 
un panorama complet, étant donné la dis­
persion des collections privées. Malgré cela, 
on peut dire que les membres de l'Associa­
tion Suède-Canada et les autres visiteurs 
ont eu un bon aperçu de l'art au Canada; 
il est d'ailleurs question de présenter par la 
suite une exposition plus substantielle et 
plus complète. En tout cas, les visiteurs 
furent étonnés du nombre des oeuvres cana­
diennes en Suède et désireraient en voir plus. 
L'art esquimau, de grande qualité et très 
varié, a fait l'objet d'une présentation spé­
ciale de la part de l'Office national du Film, 
notamment envers le graveur Kenojuak, 
dont quatre planches étaient présentes. 

J. de R. 

LECTURES 
La peinture au Canada 

pa r Lucille Ouimet 
Une lacune vient d'être comblée dans 

notre documentation sur l'art canadien par 
la publication récente d'une histoire de la 
peinture canadienne(l). Monsieur J. Russell 
Harper, conservateur du McCord Museum, 
McGill University, est l'auteur de cet ou­
vrage publié sous les auspices du Conseil des 
Arts du Canada dans le cadre des projets du 
Centenaire de la Confédération. Une traduc­
tion en langue française de cet ouvrage a été 
faite par une équipe de traducteurs de la 
Faculté des Lettres de l'université Laval(2). 

Cette étude teprésente un tableau complet 
de la peinture canadienne dans une perspec­
tive nationale. L'art de chaque région du 
pays en même temps que les relations entre 
l'an canadien-français et anglais y sont étu­
diés dans un style vivant où se mêlent 
l'anecdote, la description du milieu culturel, 
les notes biographiques aussi bien qu'une 
critique pertinente des différentes oeuvres. 
L'ouvrage est divisé par ordre chronologique 
en quatre parties: La colonie française, 1665-
1759; la période coloniale anglaise, 1759-
1867; les premières années de la Confédéra­
tion, 1867-1910; nationalisme et internatio­
nalisme après 1920. Des notes, des notices 
biographiques et une liste des ouvrages 
consultés complètent cette documentation. 
Près de quatre cents illustrations dont 
soixante-dix en couleur accompagnent le 
texte. Plusieurs des oeuvres reproduites 
n'avaient jamais été publiées auparavant. Le 
lecteur pourra donc se familiariser avec des 
œuvres intéressantes qui jusqu'ici étaient 
peu connues. La typographie nette et aérée 
sur papier glacé de qualité font de cet ou­
vrage une contribution valable à la compré­
hension du phénomène pictural au Canada. 
L'amateur aussi bien que le spécialiste y 
trouveront une source précieuse de rensei­
gnements qui leur permettra de faire le point 
et pourra éventuellement conduire à une 
étude plus approfondie de la peinture au 
Canada. 

(1) Paintin» in Canad»: A history, by J. Russell 
Harper. University of Toronto Press. 416 p. ill. 
9" x 11". 

(2) Québec, Les Presses de l'Université Laval. 

Arte Contemporanea 
pa r Jacques de Roussan 

ARTE CONTEMPORANEA — Numéro I. 
juillet 1966. 70 pages. Editalia-Edizioni 
d'ltalia. Rome, Italie. 

Intéressante formule que ce premier nu­
méro d'une nouvelle revue d'art éditée en 
Italie. Cette publication, par sa présentation 
même, cherche à atteindre un public inter­
national. Pour cela, on a fait appel à des 
auteurs de différentes nationalités dont les 
articles sont publiés dans leur langue respec­
tive: italien, français, anglais, allemand: le 
marché commun de la culture occidentale! 
Présentation sobre, illustrations bien choi­
sies, mise en page simplifiée. A noter les 
résumés en anglais des articles italiens et en 
italien, des articles étrangers. 

Arte Contemporanea ouvre par une Table 
ronde une intéressante discussion sur les 
exigences que le marché de l'art moderne 
impose aux galeries d'art, tant publiques que 
privées: en somme, leur fonction au sein de 
ia société contemporaine, leur rôle histo­
rique et leur témoignage. L'éditorial est. 
pour sa part, consacré au nouveau dialogue 
que les moyens de communication instan­
tanée imposent au public, aux artistes, aux 
spécialistes. Donc volonté de la part des 
éditeurs de participer pleinement à un 
monde en mutation. 

Un article sur Londres comme centre d'art 
fait le point sur la concentration artistique 
dans la capitale britannique qui serait, selon 
l'auteur, l'un des trois pôles d'attraction en 
art. avec New York et Paris, et qui insiste 
sur la présence de l'avant-gardisme dont 
l'op-art n'est qu'une des manifestations 
(texte en anglais). Deux intéressantes études 
en italien sur le peintre et sculpteur Boccini, 
dont le mouvement et le dynamisme très 
dimensionnel ouvre de nouvelles voies au 
futurisme surréaliste, suivies par un certain 
nombre d'artistes. 

La 8e Biennale de Sao Paolo est d'autre 
part étudiée à fond, en particulier la partici­
pation des Jean Tinguely, Alberto Burri et 
Vasarely (en italien), tandis qu'un article en 
français nous décrit la qualité du mouvement 
dans les mobiles de Pol Bury. Avec Heinz 
Mack, c'est en allemand un article bien 
documenté sur le mouvement de la lumière 
(Die Bewegung des Lichtesl du groupe Zéro 
de Dusseldorf, fondé dans les années cin­
quante: une analyse convaincante des possi­
bilités spatiales de la lumière. En français et 
en italien, on présente au lecteur le nouveau 
musée national israélien de Jérusalem qui 
comprend notamment un Sanctuaire du 
livre. Enfin deux autres articles sur les sculp­
tures plastiques de Castellani et sur les arti­
cles et essais du critique américain Harold 
Rosenberg. 

En somme, une revue d'art très eccléctique 
centrée sur la réalité artistique de notre 
temps et sur une forme de pensée tournée 
vers l'avenir. 

J. de R. 
Où la lumière chante 

pa r Guy Robert 
Un merveilleux album de 9" x 11" et de 

144 pages, publié par les Presses de l'Univer­
sité Laval de Québec. L'impression en hélio­
gravure est excellente (Héliogravure Inc., 
Montréal), et la mise en page (Cossette et 
Dupuis, Québec) se montre attentive et dé­
couvreuse comme on en connaît trop peu. 

Une seule réserve: la jaquette manque un peu 
de chaleur et de vie. 

Les photographies sont de François La-
fortune, et les textes de Gilles Vigneault. 
Sans apprêts et sans appâts, les images se 
suivent, ne se ressemblent pas, se taisent dans 
la lumière qui chante à travers les mots. 
C'est d'une infinie douceur, c'est d'une infi­
nie tendresse. Ça vous donne de la vague à 
l'âme, ça vous empoigne le voilier comme on 
n'a pas idée de se laisser faire. 

Des exemples? Oui, c'est vrai. Nous vivons 
dans un siècle rationnel, scientifique, où il 
faut des preuves, des contrôles, des diagnos­
tics. Allons-y pour les preuves, pour les 
pièges à poésie que sont ces conjugaisons de 
photographie et de parole, de lumière et de 
souffle. 

Une image. Deux hommes sur un quai de 
béton et de fer, qui poussent de leur gaffe un 
invisible chaland, le nôtre? Ils poussent de 
toute la gravité de leurs âges trops mûrs déjà. 
Et le poète écrit: 

A force de pousser. 
Peut-être qu'un jour. 
C'est le quai qui partira. 

Une image, quelques billots coupés, vus 
de bout, et la sève qui pleure. Sur cette image 
Vigneault écrit: 

Maintenant 
Cest la rire. 
Le moulin. 
Le bateau. 
Le libraire. 

Ça vit de tout, des morceaux de vous, des 
morceaux d'eux, des morceaux de nous. 
C'est surtout fait de noir et de blanc, et de 
beaucoup de gris. De nuages et de fumée. 
Malgré la lentille et malgré la plume. Malgré 
les plaques de cuivre dans les bains d'acide, 
et malgré le beau papier lourd et blanc. 

C'est Québec, merveilleusement Québec. 
Sous la pluie et sous la neige, sous la plume 
et sous la tour du château. En ruelle, en 
soleil et en lune, en nuit et en enfants, en 
déshabillé et en escaliers, sans solennité. En 
bateaux et en amoureux, en clochers et en 
rêves, en murs lézardés et en antiquités quo­
tidiennes, en misères et en canons, en man­
sardes et en calèches. Mais pas pour consom­
mation touristique. Pour les gens de la mai­
son seulement. Pour les initiés. Pour les 
voyants. Pour ceux qui peuvent encote voir, 
malgré notre civilisation de l'image. 

Eh puis, en nostalgie. On revit ies pages â 
l'envers, on se perd et on se trouve, on re­
vient avant même de partir. Et on découvre 
enfin. Québec n'a pius d'importance. En 
soi, il y a un coin désormais "où la lumière 
chante". 

ERRATA (N° 44) 
Le renouveau de la peinture à Toronto. 

Dr. Paul Dumas 
Les périodiques de qualité ne sont pas à l'abri plus 

que les autres des avatars typographiques. Quelques 
erreurs susceptibles de dénaturer notre pensée se sont 

3lissées dans notre article du numéro AA {numéro 
'automne). 
Page 63. 2icme paragraphe, 5icme ligne, U fallait 

lire "il v atteint" au lieu de "il atteint" et, à la 13icme 
ligne Ju mime paragraphe, il fallait lire "aboutit 
souvent à un hermétisme quasi impénétrable" au lieu 
de ". . . . à un érotisme . . . . " . 

Entïn, une malencontreuse interversion de mise en 

f>age a reporté en fin d'article le dernier paragraphe de 
a page 61 et les pages 62 et 63 qui devaient précéder 

l'avant dernier paragraphe de la page 58. 

Trois artistes Torontois. 
Arnold Rockman 

Une autre malencontreuse interversion de mise en 
page a reporté 3 paragraphes du chapitre Don Jean 
Louis, commençant par: "Pour la plupart d'entre 
nous . . . . " dans la 3ième colonne de la page 66 
quand il aurait fallu les lire au début de la 3ième 
colonne de la page 67. 
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